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PlMIltE PAitTIE

Oit le lecteur verra tout de suite que ce roman .n'est pas intutiraliste-et qutel'nttetr s'est
passé de toute espèce de documents humnins.

Le village de Gravigny (Seine-et-Opse), e connu des géographes, est remarquable parce qu'à
l'encontre des auttes villages de la belle France, il tc produit absolument tien qui soit digne de
remarque.

Cepentant. pour ne pas méconnattre la vérité, nons devons constittr qu'il donne naissance à
certains insectes.héiitères d'un embo.point caractéristique.

Ce sont pucerons tant intrigants et si voraces (ailiis tevorains) qu'ils vou3 mangent partt,
même dians in main, et qu'ils s'obstitneni t à ie paa i..5esei zi s toutt le viliage la plus minuscule
production fulliée.

A peine tne mlheureuse branche, après la longue gestation d'un hiver, matîtnif?ste-t-elle son mal
enfant, que ces parasites, iigiistnt leurs mandibtiules erdchues (nendibula curvata), se précipitent
sar l'innocent petit être qui vient d'éclore et l'avaient avec une rapidité stupéliante.

Grivigny avait u bois.
Ce bois se cmpiliosait ti'nti arbre.
Il y avait biet en jutis nue véritable forêt nuttitr du vetit village qui'nons ocnpe, tuais les

défrivienieite. les constructions et les pcetons l'avaient réduite à la plus simple expression, gui
était un maii ronnier.

'a'

Cet arbre. que l'.s Cravignois conttuitiiett itnmer le. /i, était le pr:iicipal I)utde. p:·omenade
des liarisf iets ei villòniiititre.

Ait rèe de lui. ils se trouvaient à l'ombre et s,écrinientîenthumantla poussière à pleins.pomitnons.:
- n'on est glonte binil à la ca1pagne t , . ... , . .. .
.Il est vrai otî'ils avaient le soir de se munir etje yigtes chapeaux de

paille.
Ces obiets dvers remplaçaient ivantageisentert Pombrge abseit, du m.rrotiaier, ear.on pense

bien nue les pucerois y avaienît élit diomticie.
Préci.-éient panrce qu'il état iiitiqtedtins la comnune, les iabitants de Gravigny.et les Paristens

attaient pour cet arbre lue Itfflection titi nilîiitjisqt'.ait reap.ct. :
Un.duttiîinc.te matin lus niois d'août.1834, par un soleil et.i:ne chaleur déjà torrides, u hotinte

bourgeois se proîmenatit dans le Bois de Gravigny.
Q uand sa Irlinîcidle tut teiinée'. c'est-i..dire ulîtand il eut fait, le tour:dît narrinitier, il s'rassit

sur la terre piéinée etdégizninéé it lnisàin errer devanit lui ses regarîls.ditraits.
Tout à coup, quelque clinseqlti devait ètre fort e*trãordinare,,arr.it sn attn'tition.
Ses traits prirent uie expression d'étonnemnent pirofond, et, ave,, ecent étoutfé,.avec une joie

mal contenne. il s'écria:
- e P >îombre?...... del'oibre pour de vrai?.......Est-il possible?
Il continun à fixer ses'îîn sur la mêie~pI'ne ém 'rèsprit :
- Il n'y a pas i dire !' C'est de l'otbre 1...... Aht je savais. bien: que cette ninée le Bois nuis'

donnerait îles feuilles!....., Les itte'tonstq, ées eiiertis acharnes de lia popîrié é, aútt'oit iieu peur etfin
des menaces dît garîle-emiipnètre...... M seiont étfuis....... Je Pitt totjuurs dit :tardechampêtre I.
il n'y i qnte ça!...... J'avais bien rison t

'Eti sembla fortsatisfait i'avoiré si.bon proplètè
arde-si Vo n'minteniitt, reprii.il, 'ces petites feuilles du Boi Dit quI iut noiits pyéser7er des

ardeuri; i soleil...... voyomt ! . . ., •

A ces mòts,' leva ta tête avec unie certtine difflculté, ênr son.cou elat:coñît.et snno.iti
Mais soit lsil s'écarquilla d'nlle façoit énorme, ei ce. qu'il a perçitt itn successvemér sur son

visage les marqnes ie tela stupéfaction et.de 'indignation la ilts vive.
- Cu ce nort pas des ticeilles. mmut't-il,<c'est un homme! .


